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Ce qu’il faut retenir : 

Les chevaux agressifs ne sont pas simplement des chevaux mal éduqués ou 
caractériels. Cette agressivité peut révéler des souffrances physiques et un 
état de mal-être qui peuvent être profonds. Cet état de mal-être va jusqu’à 
modifier l’expression de certains de leurs gènes : ceux impliqués dans la 
réponse immunitaire et au stress, et la mort cellulaire programmée. Cela 
montre à quel point ce trouble ne doit pas être pris à la légère. Les chevaux 
qui présentent un trouble agressif doivent être pris en charge afin de faire 
évoluer leurs conditions de vie et de travail vers une meilleure prise en compte 
de leur bien-être. 
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1 Contexte et objectifs 

Le bien-être est un état mental et physique positif résultant de la satisfaction des besoins comportementaux et 
physiologiques, et des attentes de l’animal (1). Lorsqu’il se dégrade, les conséquences sont 
nombreuses (pathologies, augmentation des dépenses de soin, baisse de performance etc.). Chez le cheval, l’un 
des indicateurs comportementaux révélant un état de mal-être peut s’observer dans la qualité de la relation entre 
l’humain et l’animal : il s’agit de l’agressivité envers l’humain. Cet indicateur s’exprime par un continuum de 
comportements allant de la simple menace, parfois très discrète, en couchant brièvement les oreilles en arrière, à 
des menaces plus marquées, voire des attaques physiques. Selon le degré d’expression de l’agressivité, la sécurité 
de la personne à proximité du cheval peut être engagée. Alors que cette agressivité est souvent considérée comme 
liée à une mauvaise éducation, voire à un tempérament caractériel ou ombrageux, plusieurs études ont montré que 
cet indicateur comportemental est associé à de l’inconfort, voire à de la douleur physique (e.g., engorgement des 
tendons et des articulations, gêne respiratoire, lésions sur les lèvres, le corps et les pieds (2), atteintes chroniques 
du dos (3). Il a aussi été montré que les chevaux agressifs envers les humains sont susceptibles de percevoir leur 
environnement de manière plus pessimiste, suggérant une altération de leur état de bien-être mental (4). 
Récemment, de nouveaux résultats sont venus alimenter la compréhension des relations existantes entre santé 
mentale et physique chez les chevaux agressifs envers les humains. En effet, nous avons pu mettre en évidence 
que ces chevaux présentaient une composition spécifique de leur microbiote intestinal, caractérisée par une plus 
forte abondance de genres bactériens producteurs de lactate qui fragilisent l’animal et peuvent conduire au 
développement de pathologies apparemment anodines mais récurrentes comme des affections digestives, 
respiratoires ou urinaires (5). L’objectif de ce travail était d’approfondir ces nouvelles connaissances en étudiant le 
transcriptome des cellules sanguines, c’est-à-dire l’expression de l’ensemble des gènes du génome à partir d’un 
échantillon de sang.  

2 Méthode 

2.1. Chevaux étudiés 

Deux expérimentations ont été réalisées. La première (étude A) a porté sur 51 chevaux de sport (un entier, 35 
hongres et 15 juments âgés de 4 à 18 ans) hébergés en box individuel et maintenus dans cet environnement tout au 
long de l’étude. Ils étaient logés sur paille ou litière artificielle. Des ouvertures vers l’extérieur et entre les boxes 
permettaient l’observation de l’environnement et des contacts tactiles restreints entre chevaux. Les chevaux 
recevaient environ 11 kg de foin par jour répartis en deux distributions et trois rations d’aliments concentrés.  Tous 
les chevaux étaient montés ou longés quotidiennement. Dans la seconde expérimentation (étude B), 14 de ces 
chevaux (huit hongres et six juments âgés de 4 à 13 ans) ont été suivis lors d’une modification de leur milieu de vie : 
avant, pendant et après une période temporaire au pâturage en groupe d’une durée moyenne d’1,5 mois. En 
parallèle, huit chevaux (six hongres et deux juments âgés de 5 à 15 ans) de la même écurie ont aussi été étudiés en 
tant que « contrôles », car ils ne bénéficiaient pas de la période au pâturage. 

2.2. Observations comportementales 

L’évaluation des comportements d’agressivité envers les humains a été effectuée en utilisant la méthode 
d’observation par scan sampling, qui consiste à se tenir discrètement en dehors du box à distance du cheval, à 
l’observer quelques secondes et à relever s’il exprime un comportement d’agressivité envers l’observateur ou une 
personne passant dans le couloir de l’écurie. Ces observations sont répétées plusieurs jours et à plusieurs moments 
de la journée. Pour l’étude A, les chevaux ont été observés au cours de 25 jours non consécutifs et répartis sur trois 
mois. Au total 101 ± 11 scans ont été récoltés par cheval. Pour l’étude B, les chevaux ont été observés cinq jours 
avant, cinq jours pendant et cinq jours après la période temporaire au pâturage en groupe. Au total, 105 ± 13 scans 
ont été récoltés par cheval et par période d’observation. Pour les deux études, le pourcentage de comportements 



 

 

agressifs pour chaque cheval a été calculé. 

2.3. Analyse du transcriptome 

La mesure de l’expression de l’ensemble des gènes du génome est réalisée à partir d’un échantillon de sang. Lors 
de l’étude A, le sang a été prélevé pendant la période d’observation des chevaux. Pour l’étude B, un prélèvement de 
sang a été réalisé avant le départ au pâturage puis 3 mois après le retour du pâturage pour les chevaux qui en ont 
bénéficié. Pour les chevaux du groupe contrôle, les prélèvements ont eu lieu aux mêmes dates que les prélèvements 
des chevaux partis au pâturage. Le sang est prélevé au niveau de la jugulaire des chevaux, stabilisé et conservé à 
-20°C jusqu’à son extraction. L’ARN total sanguin est ensuite extrait puis quantifié grâce une analyse 
transcriptomique afin de mesurer le niveau d’expression des gènes. 

L’analyse statistique sparse Projection to Latent Structure (sPLS) a permis d’évaluer la corrélation entre l’expression 
des gènes et le niveau d’agressivité des chevaux et ainsi d’identifier les gènes qui sont les mieux corrélés à 
l’agressivité exprimée par les chevaux. Le logiciel Ingenuity Pathway Analysis (IPA) a ensuite permis de déterminer 
les voies physiologiques dans lesquelles les gènes identifiés sont impliqués. Pour l’étude A, cette analyse a été 
réalisée pour 16 chevaux contrastés pour l’agressivité (8 chevaux très agressifs vs. 8 chevaux non agressifs). Pour 
l’étude B, l’analyse de corrélation a été réalisée en prenant en compte l’évolution de l’expression des gènes et de 
l’agressivité entre les 2 prélèvements et ce pour les 22 chevaux de l’étude. 

3 Résultats 

Le niveau de corrélation entre l’expression des gènes et l’agressivité est représenté par des cartes thermiques 
(Figure 1). Le logiciel IPA a ensuite permis de caractériser les voies physiologiques dans lesquelles les gènes 
positivement corrélés avec l’agressivité sont impliqués (Figure 2). 

Les résultats des deux études concordent : les gènes positivement corrélés avec les niveaux d’agressivité sont 
majoritairement impliqués dans les processus d’inflammation, tels que la réponse immunitaire et la réponse au stress, 
et de mort cellulaire programmée. 

Figure 1 : Cartes thermiques des corrélations entre l’expression des gènes et le niveau d’agressivité des chevaux 
pour les études A et B (en rouge les corrélations positives, en bleu, les corrélations négatives). 

 



 

 

Figure 2 : Voies physiologiques dans lesquelles sont impliqués les gènes dont l’expression est positivement 
corrélée au niveau d’agressivité des chevaux pour les études A et B 

 

4 Conclusions et applications pratiques 

En pratique, cette étude a des conséquences importantes : les chevaux agressifs envers les humains ne sont pas 
juste mal éduqués ou caractériels. Leur agressivité peut révéler des souffrances physiques et un état de mal-être qui 
peuvent être profonds. Cet état de mal-être va jusqu’à modifier l’expression de certains de leurs gènes : ceux 
impliqués dans la réponse immunitaire et au stress, et la mort cellulaire programmée. Cela montre à quel point ce 
trouble ne doit pas être pris à la légère. Les chevaux qui présentent un trouble agressif doivent être pris en charge 
afin de faire évoluer leurs conditions de vie et de travail vers une meilleure prise en compte de leur bien-être.      
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